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difiipe p:-r le temps ,& même prefque auffi-tôt
que la Maladie).

Le changement de la voix , la vue égarée , la
difficulté d'avaler, le tremblement de la langue
& l'impoílibilitéde lar tirer hors de la bouche,
la propeniion confiante du malade à fe découvrir
la poitrine , font encore des fymptômes défavo¬
rables.

Enfin , lorfque \\fueur Sz la falivc font teintes symptom«
àe/hng , & que les urùze&font noires ou dépofent
un fédiment noir, le malade eft en grand danger.
Les fbubrsfauts d¿s tendons , les dèjeclions fétides ,
icLoreuJes (c'ett-à-dire, très-claires, très-aqueu-
fes ) & involontaires, accompagnées de froid
aux extrémités, font en général les avant-cou¬
reurs de la mort.

(Liiez , avant d'aller plus loin , les Chap. Í
& II de ce Vol. )

S m.
Régime qu' il faut preferiré aux malades attaqués de

Fièvre maligne , putride , pourprée ou petechiale.
D ans le traitement de cette Maladie , tous nos But qu'on

efforts doivent tendre à combattre , autant qu'il porcins"
eft poffible, la difpofition des humeurs à hputri- cette Mata-
dité; à foutenir les forces du malade , à luiinfpi- ie '
rer du courage , à concourir avec la Nature agif-
fante à expulfer la caufe de la Maladie , par une
douce transpiration & par les autres évacuations.

Nous avons déjà obfervé que l'air mal -fain oc- 11 faut com-
cafionne fouvent \es fièvres putrides: il doit 6n j^J^J"^,
conféquence contribuer à les aggraver , fi le ma- «rpur&frai» i
lade y refte expofé: on doit donc commencer au maladeî
par empêcher que Vair ne féjourne dans la cham¬
bre du malade ¡pour cet effet, on ouvrira lesL iv
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portes & les fenêtres de cette chambre ou de
celle d'à côté , afin de rafraîchir Voir & de le re¬
nouveler fans ceflè, comme ii eft dit , Tom.I,
Chap. iy. Car la refpiration & /a tranfpiration des
peribnnes en fanté rendent bientôt Vairà'un pe¬
tit appartement mal-fain ; cet effet eft encore plus
prompt , ü cette tranfpiration & cette refpiration
viennent d'une perfonne dont toute la maife des
humeurs eft dans un état àeputridité.

Afperger i* Ce n 'e ß p as aflèzd'introduire un air frais dan»
fit!&c%!' e la chambre du malade ; il faut encore employer
aveccie$fuc*l e vinaigra , le verjus, \efuc de citron , d'orange t

pu de tout autre végétal acide que l'on pourra fe
procurer le plus promptement : il faut en afper¬
ger fouvent le lit, le plancher & toutes les par¬
ties de la chambre.

Qn pourra encore réduire tous ces acides en
vapeurs , en les jetant fur une pelle rougie au feu ,
ou en les faifant bouillir dans la chambre , &c.

Il faut de même placer dans différens endroits
de la chambre , des écorces fraîches de citrons
& d'oranges, & en préfenter fouvent à flairer au
malade.

Les acides employés de cette manière , ten¬
deurs? V4"dront non feulement à rafraîchir le malade ,mais

encore à garantir de la contagion ceux qui le
fervent,

utilité de» £ es plaptes dont l'odeur eft forte , telles que
: la rue ,\z tanaiße fVabfinthe , &c, peuvent être
également placées dans différens endroits de la
maifon, & les peribnnes qui foignent le malade
ne peuvent rien faire de mieux que de les flairer
fouvent.

n faut que Non feulement il faut que le malade foit tenu
leSÎi dre?î fraîchement, mais encore il faut qu'il foit parfai¬
re rien ne tement à fon aife . & que rien ne l'importune -.lel'importun*. '

Ou le» ré-
tluire en va¬
peurs i

Les faire
flairer au ma¬
lade.

Avantages

fiantes doue i
odeur eft

for»e.
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moindre bruit eft capable de lui affecler la tête ,
& le moindre mouvement, de le faire tomber
en J'yncope,

Il eft peu de remèdes plus importans dans cette f̂ nes bo'tv
Maladie que les acides, ainlï qu'on l'a déjà fait aiimens dofe»
obièrver , Chap. II , note 8 de ce Volume. On^ setrcaci "
doit en mettre dans tous les alimens , ainfi que
dans toutes les boiffons. Le petit-lait, d'orangeade
citron pu de vinaigre , eft très-convenable. On
doit le faire de ces trois manières tour à tour,
ou felon le goût du malade. On peut le rendre
cordial , en y ajoutant du vin autant que la foi-
blefle du malade paroîtra le demander.

Si le malade eft très-abattu, on lui donnera B ° ifr° n >
du négus ,{ou du vin trempé de moitié d'eau,ou màude eft
acidulé avec \efuc d'orange ou de citron. Dans cer- »T*«-»!»«» i

J , . " , , . « qu il a untains cas, on peut lui accorder un verre de vin cours de
pur : le meilleur alors , c'eft le vin du Rhin ; mais vcntre ; -
s'il y a cours de ventre , il faut préférer le vin de
Porto ou celui de Bordeaux.

Lorfque le ventre eftreflerré, on donnera au torfqu'ücß
malade , dans un ve?re de fa boiflbn ordinaire , ÏC •**
une cuillerée à café de crème de tartre, plus ou
moins, felon les circonftances , ou bien on lui
donnera pour tifane umdécoSiondetamarins , qui
a le double avantage de lâcher le ventre &d'a-
paifer la foif.

Uinfufion de fleurs de camomille , tant que Veß infuao« de
tomac pourra le fupporter, eft une boiflbn très-womiiie.Mi*
convenable dans cette Maladie. On peut Vaci- ¿w-
duler , en ajoutant fur chaque verre , dix à quinze
gouttes d'élhir de vitriol.

Les alimens, dans cette Maladie,feront lé- Q^'s Ni¬
gers : ils confineront en gruau , en panade , &c. , aT¡meuJ.e ^
auxquels on ajoutera un peu de vin, û le malade
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Il cil im-
portam de
donner fré

170 II« P A p.*rtE , Chap. IX, § III.
eít foible & abattu. Ces alimens feront tous aci¬
dulés avec lejac d'orange, la gelée de grojeille , &c.
Le malade peut manger en toute fureté des fruits
mûrs, cuits, foit au four, foit au feu , ou même
crus ; tels font les pommes, les grojeilles , les ce-
rifis confervées, les prunes , &C, comme il eft
prefcrit, Chap. I, § 111, Art. 1 & Chap. IV,
note 3, de ce Volume.

Il ne faut jamais , dans cette Maladie , laiffer
long-temps le malade fans nourriture. Un peu

quemment Rahmens ou de boiilbn donnés fréquemment,
de laboiflbn r \ r • x r
& des au- non feulement foutiennent les torces , mais en-
mens au ma- core combattent la tendance des humeurs à la

putriditè : c'eft pourquoi on doit lui donner fou-
vent, dans la journée, de petites quantités de
quelques unes des boiiîons acides recommandées
ci-deffus, ou de ce qui pourra être agréable à
fon palais, ou que l'on pourra fe procurer le plus
aifément (10).

ce qu'il faut Dans le cas où le malade auroit du délire, il
fl'!^ 5!0^ lu faudroit lui fomenter fouvent les pieds & les
•»¿lire. mains avec une forte infußon de Heurs de camo¬

mille. Cette infufion, ou celle de quinquina pour
ceux qui pourraient en faire les frais, ne pourra
manquer de produire le meilleur effet.

1 omenta- Les fomentations de cette efpèce , non feule»
niws'de ca- ment foulagent la tête en dilatant les vaiffeaux
nomine ou ¿ es extrémités, mais encore , comme leurs parties
qíina.'r'eurs paflent dans l'intérieur & pénètrentjufque dans
avantages.
eiaiü- ce cas.

(10) Ce précepte, qui eil de la plus grande importance ,
prouve que M. BucHAN regarde les fièvres malignes, pu~
trides , comme appartenant à laclaflede celles que l'on nomme
ntrvtufst , ainfî qu'on J'a déjà fait obferver, note 5 de ce
Chapitre.
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\efang, elles peuvent en conféquence , par leur
vertu ami -putride , contribuer à détruire la putres¬
cence, des humeurs.

§ IV.
Remèdes qu'il faut adminiflrer dans la Fièvre ma¬

ligne , putride , pourprée ou petechiale.
Si on trouve le moyen de placer un vomitif C0 ™™ I1" fe3U

dans le commencement de cette fièvre , il aura meut. i ave-
prefque toujours un bon effet. Mais fi la fièvreSg &liUa*'
lubiiile depuis quelques jours , & que \esfymptô-
mes ibient violens , les vomitifs ne (ont pas alors
tout à fait auffi fürs. Cependant il faut toujours
tenir le ventre libre au moyen des ¿avemens ou
des laxatifs.

Knfaignéeett. rarement néceffaire dans les fiè-
vres putrides , malignes .S'il ya des fymptomes d'in¬
flammation , on peut alors quelquefois la permet¬
tre dans les premiers initans de la Maladie ; mais
en générai, il eft dangereux de la répéter, comme
on l'a prouvé , Chap. II , note 6, de ce Vol.

On ne doit jamais employer les véficatoires LesvéOca-i n/i i !• »* i -j ••> l'a toiresnedoi-
dans cette Maladie qua la dernière extrémité. Ventêtre ap-
IVlais fi les pétéchies ou les taches pourprées dif- piiques qu¿
paroiffent fubitement ; fi le pouls foiblit fenfible- extrémité
ment;lilemaladeaduí/e//ródíces/y/norom«font **"' ^'ctte, J ' * Maladie.
accompagnes de ceux que nous avons décrits , symptômes
p. 166, 167 de ce Vol. , il faut en venir aux vé- ^j,^ indl "

Jicatoires , & alors on les appliquera à la tête & au
gras des jambes , ou dans l'intérieur des cuiffes.

Cependant, comme dans cette Maladie les vé- . Cc ?n*îl y, a_ r ' . r , , , N i craindre de
Jicatoires pourroientoccauonner \zgangrène\\ 1), îapartdesve-

(11) Lorfqu'une partie n'a plus qu'une chaleur, une Cequec'eft
fenfibilité, un reiïbrt extrêmement affaibli?; Jorique la cou- '*5 a PJ"
leur eft changée, qu'elle eft brune, livide , noire, & <{u'il ipiucile.
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